"Colloque Jean Kobs (1912-1981), prêtre et poète namurois. (Dave, 17 novembre 2018)"
	
[bookmark: _GoBack]De nombreux orateurs, parfois venus de loin, se sont succédé lors de la rencontre intitulée « Le paysage kobsien. Géographie, poésie et spiritualité » afin de présenter leur communication aux fidèles de la paroisse de Dave, où le prêtre-poète fut curé de 1958 à 1977, mais aussi aux passionnés de poésie et de spiritualité kobsiennes. Pour célébrer le « Prince du Sonnet », un mémorial a même été inauguré en fin de journée dans le porche de l’église locale. Ce geste de reconnaissance, salué par tous, fut particulièrement apprécié par l’écrivain belge Michel DUCOBU et par André SCHOOFS, le président de la Fondation Jean Kobs. Pendant les conférences qui ont notamment mis en exergue la dimension mystique des textes étudiés, les spécialistes ont permis à leurs auditeurs de (re-) découvrir non seulement le style littéraire de l’auteur mais aussi des thèmes qui lui étaient chers. 
Les intervenants ont tout d’abord montré la qualité du lyrisme de Jean Kobs. Utilisant tour à tour la métonymie, la synecdoque, la prosopopée, les métaphores et la symbolique, notre auteur maîtrise parfaitement toutes les figures rhétoriques des grands poètes. Ayant été couronnée par de nombreux prix littéraires (notamment par l’Académie française), la création poétique de Jean Kobs est donc loin d’être insignifiante.  
De plus, ce qui fait certainement la spécificité de l’œuvre de Jean Kobs, c’est que les thèmes qu’il aborde renvoient bien souvent à un « au-delà des mots » : ils s’approchent de l’ineffable et de la profondeur des choses. Ainsi, dans sa conférence, Jalel EL GHARBI (Université de Tunisie) a indiqué le passage du réel au spirituel au travers de l’usage récurrent de la métonymie chez Kobs. De fait, la coupe, le vase en cristal et le calice désignent davantage le contenu que le contenant et, par conséquent, l’essence d’une réalité qui nous échappe. Les interventions des Professeurs Jean-Claude POLET (UCLouvain) et de Laurent FELS (Université de Lorraine) ont montré que les lieux fréquentés par le poète, en particulier la nature qu’il contemplait à la fin sa vie, étaient susceptibles de provoquer un choc poétique chez le prêtre, toujours attentif à percevoir le lien intérieur qui se tisse entre l’être et le cosmos dans son effort introspectif. L’écrivain et professeur Jean-François SENÉ (Lycée Henri IV, Paris) a quant à lui étudié la manière dont la rose, bien présente dans le Kobsar de l’exil, était devenue l’attribut de la Vierge Marie à travers les siècles et les civilisations. De son côté, à travers l’évocation des cailloux et des pierres précieuses dans les sonnets du poète, Mahdia BENGUESMIA (Université de Batna, Algérie), a indiqué comment  les mots que Kobs choisissait donnaient du relief au regard. En effet, les vers ciselés par le poète entendent dire l’envers du monde afin de passer des choses sensibles « vers un Ailleurs » qui nous dépasse, à l’instar de la mystique soufie. 
Ainsi, des sept conférences de la journée d’étude, en ressort la certitude que le prêtre-poète était une personne non seulement en quête de spiritualité mais aussi un homme pétri d’une culture débordante (cf. l’intervention du critique littéraire Paul MATHIEU de l’Athénée Royal d’Athus). Si la reconnaissance littéraire se poursuit peu à peu, tant les autorités politiques que religieuses ont encore beaucoup à faire pour transmettre à la nouvelle génération l’œuvre foisonnante du prêtre érudit. Si Jean Kobs a souffert dans un siècle marqué par deux guerres mondiales, toutefois, dans la communication des mondes, il a toujours été sensible à l’appel de la mystique et à la recherche de l’Inconditionné dans les circonstances de cette vie. « Vivre l’Éternel dans un moment fugace » et « Pénétrer enfin de l’être le secret », c’est tout cela que Jean Kobs peut encore léguer à tous ceux qui sont en quête de sens et de spiritualité au XXIe siècle. 
